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Ku les afPatres de Ia Galltcte et de 
Rore ‘Gracovie. - 
DN SE PN TA Ene se 
Mriiné hier la publication d'une série de pièces 
gc, à.dep sonrces oficie.les et toutes relatives 
Affaires-dont Ta Gallicie et Cracovie. ont óté-le 


HoCUments il est avéré, d'une manière incontes- 
d'un soulöverient sitnultané de toutes les par- 

ant Pologne a étéconga et mûri déjà en 1843 

as-palanaise.à Paris, 

sirdelte époque, \'insurrectien était résolue et qu 

ifs de son organisation militaire. avaient été com- 
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8 Rb Te plan des conspirateurs, le premier pas vers la 
Ie Gelte Pologne qu'il était question de régénérer, 

Use, en Italie et dans plusieurs Etats de 1’ Alle- 
Valtsêtre 1’ établissenrent de la’ tyrannie terroriste d'un 
äbsola, surpassant tout ce quel’on avait vu jus- 
HES En ce gerire. « La Pologne rövolutionnaire devait 

vj Autorité absolue d'un gouvernement ainsi cans- 
au’ à ce qu'elle eût été mise géographiquement à 
NE attaque exterieure, de tout danger d'une contre- 


[î 


Mosion de la révolution devait avoir lieu dans tout 
eis: de la mÔôme manière. « Les ligués-assassineront 
peidDas; » c'était là. le point de départ. Chaque com- 
BE OL envoyer des détachements aux chefs-lieux du 


Par un coup de main. Il était également du devoir 
révolatinnnaires du cercle de s’assurer, par laruse 
acre gönéral, de la destruction de la garnison qui 
Ts, 


008 les projets révolutionnaires des rêgênératenrs de 
















/ fn sang. Il est constaté, en effet, que toute la popu- 
| wait, après le succès de Ì'insarrection; 
@ ên ateliers militaires et assujettie à un travail for- 
än éile éût blédivisóe en compagnies commandées 
PAR, renfermées dans des bâtiments particuliers et as- 
des trava ux divers, 
„dijn. de la sbcióté: « Tout le royaume n'est, ‘durant 
ston, qu'une propriëté unique et commune entre les 
 digouvernement révolutionnaire, » On promettait de 
Uüittance au citoyen qui vérsérait au dépôt du 
t ce qu'il possède. Celai qui, malgré cètte promesse, 
SUsÓ de faire le sacrifice.de ga fortune, se serait vu li- 
bunat révolutionnaire. B 
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ARISSE HARLOWE.” 
dept bane de gazen, j'ai couvert ma tête du tablier de Betty, et 
„Atmes bien amères. An bout d'une heure, wia petite cousine 
"Ue ma tante Hervey, est vènue pour m’avertir, d'une voix bien 
tes oc1 qe'ón réclamait ma présence aa parloir, La pauvre 
bd year pleinside larmes. « Ma consine, m’a-t-elle dit, je pleu- 
He: je. voud ainte !_»° Pais ‘baissant la voix : « Maman plen- 
Vols, ‘miss Clarisse, ear elle vous accorde tine vive ten- 
Meg 1E commé cela qu’ils vont briser la fleur: de úótre- famille ! 
ze 0SSin elle pleure; mon oncle Harlowe voit bien que ce ma- 
edt de le 3'maïs votre frère; mais votre sceur, mais Poncle 
sq, ME pascéder,» Puis elle a ajouté: « Ah! ma cousine, 
his de vous, je-prendrais M. Lovelace’, ct je planterais là ce 

eutqui nest pas digrie de lier le cordon de vos souliers. » 
“MA petite: consine ‘m'avait ramenée au parloir, et là, elle 
are Mme une victime condamnéé, ‘Elle me -dit adien, et je 
5 tpDste aus bruit de ces voix confuses qui se passionnaient 
03’ jedistinguais les voix qui-parlaient pour moi, des 
lig 0 COMprenais la pitië des uns, la colère des autres; yaï 
5 Meede e quart d'heure ; puis ma tante est entrée: Ah! dit- 
a il Édijojg © drisse | » Au même instant, mon oniele' Antony mest 
fatigue) Perla Mair Me Soliste, qui stamusait à soupirer comme un 
teh Ak, gj Te ez-vorisjss nt eimors oucle.En même temps,il fai- 
it, zotten. Près de moi, sur ome.chaise. pendant que lui-même 
Efe nong See. Ma-niècem'a-t-il dit, cà, fimssens-en 5 il 
Vn riain verdie tout ce qne vous aviez sur le coeur. » Et comme 
Pijn i Bväït prise: « Me serais-je-nttendu à ecla de votre 
sjä Om da ciel ! ma chère demoiselle, s’est écrié M. Sol- 
ne — Au noot du ciel monsieur, ai-je répondu, eh! 
on pen ee tiel et vous ? » A cette réponse homme est 
Minh dfrel hors de lui: «Assèz de prières, M. Solmes | > Aus- 
SR afmait m {Ul me reproche ses bontés pour moi ; s’il m'a aimée 
& Scaúr et mon frère, s’'il a voula rester garcon, e'était 
wii 8 Une grande fortune, cette fortune il l'a faite pour 


Ne oor > 
%rnal de La Haye ne d'avant-hier. 

















































eg epillage avait été résolu, et aussitôt qu'on s'en se- 


ieipes anti-sociaux des communistes qui président 


aient aussi la base de l' édifice politique dont les 
FS Vonlaient paser sur des ruines le fondement cì- 


‚…Propriètè aurait été abohie d'après le nonveau projet | 


‘urie indigne, une'ingrate, une effrontéc. ‘Sur l'entrêfaite, mis Betty est en 


-donnait pas signe d'émotion… « O mon père, entendez-moi, je suis à ge- 
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… BUREAÛ DE LA RÉDACTIÓN 
_ _“'à La Haye, Lage Nieuwstraat 
1 ‘dertíëre le Prünsognücht, Noords 
“BUREAU POUR L'ABONNEMENT &T L 
ANNONGES, «7 
Chez M. Vân Weelden, libra 
Spui,àlaHaye.. …. 
Les lettres et paquets doivent & 
… nvoyés à la direction franc de porfs” 







Que tout habitant des campagnes qui n'anrait pas pris parti ‚ pectò.la langue, les maeurs, les habitudes, la religion, qui est 


pour la révolution aussitót que la nouvelle de l'insurrection 
serait parvenue à sa connaissance, awrait encouru la peine de 
mort. A if TE : 

Que tout curóé qui aurait refnsé de haranguer le peuple en 
faveur de la révolation aurait été puni de mort: 

Que la peine de mort cût été égalernent encourue par qnicon- 
que se serait opposá à ce que l'on proelamât la révolution. 

Qae les patriotes eux-mêmes étaieht menacés de mort s'ils 
ne répondaient pas àl'appel, ou ne se #endaient pas à la minute 
aux lieux de rassemblement. … dÂ 

Qu'aa moment de Vexplosion de fa, sé volte, chacun áürait eu 
à obéir aveuglément aux chefs du monvement sous peine de 
mort, Dr Ì 

Que ce ne sont pas les autorités autrichiennes, ainsi que la ca- 
lomniea osé le soutenir même ausein del’asserablée législativede 
France, qui ont mis à prix les têtes des insurgés; qu'au contraire, 
ces autorités ont prumis aux paysans exaspérés une récompense 
pécuniaire pour chaquo « insúrgd auquel ils feraient- grâce et 
»qu'ils lipreraient vidant et sans blessures, tandis qu'un des 
chefs de l'insurrection, faisant ce que l'on a si faussement im- 
puté anx Autrichiens, «a ris le ‘prix de 10,000 florins sur la 


tête» d'un fonctionnaire publie, coupable senlement d'être 


resté courageusement à son poste. 

Qu'enfin, le St.-Père, ayant ‘pris connaissance des faits qui 
précèdent, s'est exprimé ainsi à ce sujet dans'une lettre adressée 
à tous les archevêques et évêques de l'église eatholique dans 


| le royaume de Galticie : 


« Cette conspiration: criminelle est fomentée par les hommes 
»qui, dans ces temps malheureux, marchant dans la déprava- 
»tion, répandent le désordre comme les flots d'une mer ora- 


» geuse répandent leur écume, qui méprisent le pouvoir et ca- | 
…lomnient. l'autorité royale. Adraits et rusés ‘dans: Vart de 
»tromper, habiles- à inventer le mensonge, is ábusent d'un : 
» manière impie du nom de la religion et de celui du bien-être 
„général. C'est ainsi qu'ils surprennent les esprits imprudents , 


»de la foule ignorante, l'induisent en erreur, suscitent des in- 
» surreetions désastreuses, et s'efforcent de ruiner, d’affaiblir, - 
vet, s'il était possible, de renverser de:fond en camble tous tes; 
» droits, toute l'autorité gouvernementale. - Ne 

. Voilà, en peu de mots, quelle a été l'origine, le but et les 
moyens de la criminelle entreprise, solennellement flétrie et 
condamnèedu haut de la chaire de St-Pierre;qui a rendu indis- 
pensable la suppression de la rêpublique de Cracovie, non seu- 
lement pour garantir la sécurité et le repos des Etats limitro- 
phes, mais dans l'intérêt même de la trarnquillité et de la paix 
commune en Europe. ne 

Une ancienne maison: sonveraine de \'Allemagne a depuis 

quatre-vingts ans procnré À une provincé polonaise le bienfait 
d'un gouvernement régulieret le règne de la justice, dont on 
connaissait à peine le nom anparavant : elle a rendu l'instruc- 
tion et la: civilisation accessibles à tout le-monde; elle en à res- 
moi. A quiöi j'ai répondu que je donneraïs toutes ces faveurs ponr un’ 
bon mouvement de riton‘oncle, Là-dessus grand silence, M. Solmes a baissé 
la tête ct rengainé ‘ses compliments, poar's'en servir ‘une autre fois, car 
c'est ane homme qui parle peu et mal ; non oncle a ouvert de grands veux. 
«Oui, mon oncte, transpòrtez vos faveurs sar Îa tête de mon frère 
pet de ma steur; moi je- ne veux que votre tendresse.» Evideminent le 
digne homme était tonché ; mais aussitêt mon frère est arrivé, jurant. tem- 
pêtant eb s'écriant qu'il ne s’agissait pas de \héritagede mon oncte, qw’il 
s'agissait de l'honneur de la famille. — Bref, la scène a recommencé aussi 
violente ; lui, insultant ; moi; pleinc-de reproches amers, et répliquant que 
mon honneur n’était pas en danger chez mon père, et que mon frère me fai- 
sait une insulte gratuite. J'ai vu l'instant où il allait me frapper : mais alors 
le bon M. Solmes est intervenu; c'était. j'imagine, ane ruse concertéc. 
entre. ces deux honorables : « Qu’il est grand! qtil est généreux! quelle 
» belle âme! de désarmer mon oncle ‘et mon frère: ‘np Qaant à moï, j'étais 


trée, bt jetant sur moi un regard de dêdaîn : t Monsieur, a-t-elle dit à 
» mon frère, monsicur votre père vous demande tout de suite; il vous at- 
tend derrière la potte, » Mon frère se lève et j'entends mon père qui lui 
dit de sa grosse voix: « Mon fils James, c’en est trop, conduisez-la sur-le- 
» champ chez mon frère Antony, elle ne passera pas ùne heure de plus 
dans ma maison. » - Ven of. 
Vous dirai-je ce qui s'est passé dans mon âme ? je me lève, je m'écrie, 
je me précipite vers la porte, je Paurais ouverte, sì mon frère ne se fût hâté 
de retirer le ‘clef ; j’étais à genoúx. «O mon père, ô mon père! grâce: ct 
» pilé! recevez votre enfant dans votre miséricorde! permettez-lui d'em- 
» brasser vos genoux. » Je criais, je pleurais; les yeux de mon oncle étaient 
mouillés ; M. Solmes; lui-même, laissait voir sur gon laid visage comme un 
attendrisscment qui le rendait plas laid encore ; seul, mon ‚père ne mé 


»p nOux, Je ‘vóus prie et je vous supplie, faites ouvrir cette porte! bo — En 
effet, la porte s'est ouverte, mais si brusquement, que je suis tombée sur le 
visage, la tête dans l'autre salle mais la salle était déserte. Je suis rentrée 
dans mon parloir pour y pleurer.- Mon oncle, mon frère, M. Solmes ont ét4 
rejoindre mes parents. f 

Ge qui s’est passé, je l'ignore. Mon frère est revenu seul. « Tencz-vòus 
prête À partir pour le châteaa de votre oncle ; donnez vos clefs à Betty. qui 
fera les préparatifs de votre départ! Prenez les clefs, Betty, sì madame 
les a sur elle, — Monsieur ! aï-je dit, vous voyez l'état où je suis, je erois 
que ce-départ peut me coûter la vie; quant à mes clefs, je ne venx les re- 
mettre qu'à ma mère. — Vos clefs ! a-t-il repris, vos clefs ! — Pardonncz- 
moi,: mou frère,: je ne suis” pas disposée à vous les confier de mon. plein 
gré. — Il faut done, a-t-il repris, que vous ayct bien des secrets à ca- 











aussi la sienne. Elle a gagné ainsi la reconnaissance et l'amour 
de la grande majorité du peuple. Mais une émigration insensée 


frame avec unefräction aristoeratique profondément immora- 


le, une eonspiration dont le but hautement avoué esf.de bou= 
leverser le pays de fond en comble, et de prócáder À sa próôten- 
due régênération par des vépres siciliennes,. par le meurtre*et 
un régime de terreur qui eût épouvantá de Gonyenlian en 1793. 
Holtandais, peupleessentiellement. eùnemi de l'iüiuitó et 
de l'anarchie, aätant qu’ami de la liberté et de da justiberchré- 
tiens vraiment dignes de ce nom ; vous tous hommes de eteor 
et de raison dont âme est énine d'indignation et de douleur, 
au récit fidèle de cette série de erimes et de folies destractifs de 
tout ordre social, vous gémirez sans doute, mais vous ‘Re vous 
étonnerez pas, en apprenant qu'il s'ëst trouvé parmi vous des 
hommes assez pervers, assez insensés, assez ennémis de la paix 
du monde, pour applaudir.hautement an langagefaribond dont 
M. de Montalembert n'a: pas- rougi-de: faire ‘rétèntir ces jonrs 
derniersl'enceinte de la chambre’ des pairs, à propos des évé- 
nements sur lesquels nous avons publië les détails véridiques 
que vous venez delire.. 
Vous gémirez, compatriutes, mais vous ne vous étonneréz pas; 
car apprenes qiüe c'est \’ Arnhemsche Courant, ‘depuis long- 
temps \'apôtre des révolutionsetdu régicide, qet vient-de dón- 
ner l'acculade à l'avocat des anarchistes et des assássiris de la 
Gallicie. nk he RR 
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Lorsque, provoquê par un journal de Paris, nous avons dens 
notre namèro du 23 décembre dernier traité à fond et au print 
de vue du droit des gens, la question de légatité.souterée à 
Voecaston de l'incorporation de Cragovie; 1idphikemiche Cost 
rant, au lieu de réfnter nos raisons, s'est borné à dire que noús 
tions payé par a’Rússië,” Bae de nde 
“E Kujobrd’ hot cètté feùitle chante victoire parce qu'aú parle- 
ment anglais, sir Robert Peel, et en France M..de Montalembert 
ont également cuntesté aux trois puissaneg le, drait de snppri- 
mer la république qu'elles senles avaient: foidite ednditionnel- 
lement en 1815. HDE Rent 
: À eet argument puissant deslogiciens d*Anhem, puisé- datis 
la seule circonstaace que tout le monde ne partage par sûr 
cette question la manière de voir des cabinets de'Berlin de 
St-Pétersbourg et de Vienne, nons opposerons simplement un 
argument dela même force, à savoir que dans le mêÔma.parle- 
ment anglais, lord Stanley, lord Brougham , lerd Bentinck et 
M. d'Israëli, ont déclaré de leur côté, les ens, ue: la violation 


ze 
DEE eget 


ter 
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de l'acte final da congrès de Vienne:n'êtait endoré nútlethent 


prouvée à leurs yeux, led antres; dg’ils ne ‘Cöntprenâiënt' pas 
comment on avait pu un seul instÂnt considérer la suppression 


de Gracovie comme une atteinte aux traités de 1815, hes 
__Nous ferons remarquer, du reste, qu'en, Angleterve, ce. pays 
modèle du régime constitationnel, nulle qeestion rie se traite 
jamais à fond lorsqu'il s'agit de l'adrésse en r&poiaseiau discours 
ET DE nn 
cher. » IÌ est serti, cornme ‘pour prendre: les-ordtes de'ma mère. C'est ma 
petite consine Dolly qui est vennê mrapperter.la réponse: «— Tengz, 
Dolly, mon cher enfant $‘voici toutes mes clefs, portez-bes À ina mère, et 
si elle ne tronve rien quiise puisse blâmer, priet-là, ‘ma petite cousine, 
priez-la de me faire: accorder encore quelques jours à vivre sou son 
toit. » Delly pleuratt; elle a pris mes clefs, elle m’a demandé pardon 
d'avoir accepté ce triste message, puis, se jetant à mon cou, elle m’a cm- 
brassée à m’étonffer. Mais cette Betty Barnes, avec uni ricanement féroce : 
« Voilà, a-t-elle dit, bien de l'amour!» A quoi j’aì répondu.èn ordonnant 
à cette fille de sortir. « Ce serait très-volontiers, a répondu Pindigne ser- 


vante, mais ma consigne s'y oppose.» Et comme je voalais remonter. daas 
ma chambre, elle a fait mine de t’arrêter. « Al Ì c'en est trop,: nie suis- 





je écriée, et j'ai repoussé. cette indigne; aussitôt elle a sonné uw grand 


coup et môn frère est accouru sur-le-charap. « Pas encore :uúiss, “päs en- 
» core! » — Forcément je suis rosbée seule avec mes deuk gebliers.. Je ne 
vous dirai pas; non, je ne vous-dirai pas les insaltes que r’ont prodiguées 
a servante et le gentilhamme. Cependant, ma chatobre était au pillage ; 
ma sceur se démenait, ardente, en mille.recherches minatieuses,-Heureu- 


„sement ils n'avaient rien à trouver. Mais je sens-ma paupiëre s’uppesalitir ; 


la fatigue de tant d'émotions pèse sur moi et m'accabte, je ‘vais kwe 
un instant sur mon lit et tâcher de dormir. iet 
: NE  Mercredi, à trois heures du matin. 

Pas de sommeil ! lavenir aceourt à grands pas et d'une Bilgen terrible ; 
hâtons-nous ; ‘je repreuds la plume au même endroit où-jé Paidaissée, A 
peine êtais-je seule depuis qaclques instants, qu'ils ment ehvoyé ma tante 
Hervey, accompagnée de Solmes et de mon oncte Agtouy: La bonne dame 
était évidemment très-malheureuse de cet emploi, ateepbé avee répugnan- 
ce. « Ma nièce, m’ast-elle dit, c'est votre mère gei m'envoie ; clle trouve 
» que votre frère va trop loin. Asseyons-nous, ét tâchons de nous entendre.» 
La bonne dame s'est assise à ma droite, M.-Solmes à ma gauche, nron 
oncle était tont cn face ; jamais place ne Fut mieux gardée, « Mais; rhada- 
» me, ai-je répondu à ma tante, quê fart ici M. Solmes, et va-t-il être 
» encore qucstion de. M, Solmes ? »:— Tei mon oncle s'est mordu la 

lèvre, M. Sòlmes s'est frotté le menton. « — Voyons, ma nièeë, a 
repris ma tante, qu’auriez-vous fait si l'on vous cût traîtée avec plas de 
doueeur ? — J'aurais fait ce que je fais encore, ma tante, j’aurais repoussé 
monsieur avecla même franchise!» A ces rots mon oucle s'est levé, 
et prenant M. Solmesà part : « — IÌ ne faut pas yv prendre garde, ‘mon 
» cher monsieur, nous l'emporterons, c'est‚sêr 3 il'ne sera pas dit. qu'une 
» famille comme la nôtre sera tenue en échec par cette petite filles- teut 
» mon chagrin, c'est d'ignorer d'où lui peüt venir cette obstination:diabeli- 
»que. » — En même temps ma tante me-disait. quelqües boânes.ifparo- 
les : que la remise de mes clefs avait été agréable à ma mère, que Vabsen- 


Al 
aka'trône. Cette-fois-ci encore on n’a fait qu'effleurcr colle dont 
ál s'agit. C'est sculement après le dépôt 
plbösûtitrues gie tes débats s° CUPRA 

sor cette affaire; et c'est aussi seulement alors que nous ren- 
“Yrons compte des arguments qui serant; avancés à ce sujet, de 


eh naren ONT olie vd 











tet d'autre, au parlement anglais. . 

S Seconde Chambre des Etats,Gnêrdux 
“trafaux légistatifs. Les-metabres de dte 
Hués pour le 8 février prochain, 


múübre sint'eónvö- 





Nous publións ci-après úa état comparatif des quantités de: 
‘marchandises transportées par le Rhin en destination pour 
HAllerpagne pendarit Jes années 1842 a 1846. 

„4842, 1843, 1844. 1845. 1846. 
Quint. 3,377,443. 4,964,662. 3,497,105. 2,977,826G. 5,784,178. 
__Dans le. chiffre de l'année 1846 sont compris 142, 158 quint. 
‘de fer hon onvrèé et de rails pour chemins de fer qui, venantde 
Fiège pár la'Meùse, ont passé en transit, en sorte que le mon- 
“tiùt d&s marclhrändises expédièes en 1846 des Pays-Bas pour 
-FAtlemagne s'élève à 5,642,020 quintanx. 
„En. outre il a passé en transit par le Rhin , venant d'Anvers: 
1833. 1844. +845. 1846. 
69,741quiot. 37354quint. 66,149 quint. 84,309 quint, 
„Ula été expédié en, Allemagne, venant directement. de la mer 
“säms-.avoir le transbordé : en. 
Ee 1845. 1846. 
16,125 quint. 12,501 quint. 

Voiti comment les expéditions se sont eftectuées des diffé- 
Tents:-ports rhénans du royauine : 

\ PAmsterdam .... 


. … 2,222;263quint. 
-. 2,705,422 n 
564439 » 
147.896 »- 


de Retterdam . ........ 
», Dordrecht ……....... 


‘d'autres endroits. .…… . . … » 


. 
. 


ste A Total. . . . 5,642,020 quïnt. 


En 1844. En: 1845. 
Il a été expádié d'Amsterdam 1,011,867 quint, 1.040,270 quint. 


PP DP 


deRotterdam 1,814,656 »" 1,704,488 » 





Les, degnières nouvelles recaes des Indes, nous appennent 
qu’ aucun événement. n'est. venu troubler le calmie dont jonis- 
sent toutes nos possessions asiatiques, et qu'on peut considérer 
comme entièrement terminó le différend qui s'était éleve à 
Bornéo entre les Dayakkers de Landak et les Chinois de Mandor. 

Ön ardit sonmis-Â un ékameri sérieux le projet d’an êtablis- 
gement à Bate Apte, dans la partie mêridionete de Bornéo, où 
à vue profondeur de 55 pieds rhénans on avait déconvert une ; 
mine de houille dunt l'exploitation semble devoir été product ; 


t nd 
Bons a même eontrée, à Panah Laut, des explorations miné- 
ralogiques avaient ea lieu et elles ont eonstaté la présence d’u- 
ie grade quantitd de fer. 
TE godverneúr-général avait arrêté depuis quelqae temps. 
quiun maître de poste ‘tiëerkandais: sèrúit envoyé à Kotta, 
-Waringia dans l'île de Bernéo où le gouvernement est entière- ; 
ment confié à des chefs indigènes. L'employé Van Gaffron, . 
coramis.à.cet effet, qui Abit pastipameselderdestination vens la : 
fin de jugllet jn a regu un accueil des plus. bienveillants. 
_ ““Aptès'‘que te terrain pour l'établissement de Ia maison du 
zin de pon ‘eüt été indiqué dans les environs de la capita- 
B, tepawHlon hollandais y fat hissé le 25 août dernier avec 
-milsaritó en présence des chefsindigènes et au bruit du canon. 
ke'séjonr d'un employé nöërlandais dans cette contröe paraît 
„être fant agréable aux habitants de Kotta Waringin. 
__Un des membres de la comruission geolugique, 3e docteur- 
î hwaner, devait au epmmencement de novembre partir de 
| bn jermassihg, À travers le pays, le long des rivières de Barito 
Kapoellid, sáns emg a d'un détachement mititaire,. 
entreprendre uh voyage d'éxpioration jusqú'à Ponliariak, ét. 
pär consèquent essa yèr de parcourir Filede Bornéo daris toute: 
son étendue. — De son côte le lieutenant en secund Van Kessel 
devait partir de Pantianak le 21 vctohre dernier et entrepren-: 





ge: de toute preuve contre mai et.l'entsemise de M. Solmes avaient quelque 
peutadonciJes.eolèros. « Ab Fde:grâce, ma tante, ne parlons pas de’ cet 
#penx donk je scûs menace, ne faisons pas valoîr ses bons offices. Je ne 
pawerais li) devoir de ka recounaïsbanee que s’il renangait enfin à ses fu- 
neskes ponnsuikes ! o.— Là: dessps, il gest éorië qn’il n'était pas le maître 
de-rgnonger-à son propre honlieurehaussì à honneur de miss Clarisse, 
— Pai séponda à ce nauvse honrme par un-vegard de mépris, et ma tante, 
caraine si elle n'eût pas été interzampue : « Bone, à la prière de M. Solmes, 
» Nas parents eansentent, ma chère Clary, à vous laisser huit: jours encorc 
v-avant de vous mener chez votre oncle. — Mais, ma tante, ai-je vepris, 
» faites mieux, consentez à.me laïsser la maîtresse de ne pas raccveir les 
visites qui me déplaisent, et je pars à Pinstan même póur-la maison de 
_a.mmon oncla,— On verra cela, a dit ma tante; prêtez-nous eependant 
pvairse aEtentier, et vous comprendrez pourquoi votre prétendu est 
« ti, — Oni, ma nièce, a repris mon oncle, sayez attentive, vous «llez ap- 
peendve de belles choses; et vous; M. Solmes, lisez-nous la lettre 
… enigaestion. — J'obéis, monsieur, » a vepris ee ‘beau lecteur; en même 
_ Kerbps; ike mwé de son portefenillo ck déroúlé niatsement nne longue 
“ópître ; il tousss, U crache,:it vous regarde par-dessns ‘sos Tuncttes ; pais 
quand iestsâr de son effet, il commence ainsi: AM. Roger Solmes, 
» éeuger. Monsieur et cher ami. — Pardon, ntonsieur, aì-je repris en Yin- 
» terforspant, maid a ‘bon cette lecture? — Pour vous montrer, misg 
‚ #Klary, a dit mon oncle, qoel est 'homrme.paur lequel an „vons croit pré- 
vente. —— Mais s’il en gst-aindt, monsieùr, de quel droit M. Solmes ose- 
ntril prétendre à un ceur prévenu pour un autre hamme? — Ecoùtez- 
=p mous! ma nièee, a repris ma kante, on ne voasdemande que cela. — Mais, 
-».aa mains, ma.chère, tante,.qme M. Solmes nous dise -auparávant: si, en 
ptont orci, U est. partuitement dégagé de tout intérêt persannel 2. — 
'».Reontez-le,a repris ma tante. — Ne voulez-vans donc pas £airo silence 
» um instant ? vo s’est éerié mon snele. — M. Salmes a donc reprise cette 
lettre eommeanste : c'est une lettre sans katórêt et sans signatare ! Comme 
on y.traiïte M‚ Lonelaee! Mais je n'ai pas voulu donner à Solmes la joic-de - 
‘Vebtendre décliner.sa petite mereuriale jusqn’à' la’ fin. « Une lettre ano- 
x nyse, monsieur! B donc! Et d'ailleurs, que m’importe? L'homme dont 
‚aa parle. m'esk Sont aassi indiffércnt. qge fe premier venu; convenez ee- 


apendant (ene tononant verg mon ofelc avec un salat très-Ber) que | 


miankes aca porséeutions aurient de quoi me le rendre agréable ? Mais 
n:teabehons le mot, qu'on aac Hékivre de celui-ci, et je renance à autre de à 
» degrind eeu! — Allonss-paursnives, M. Solmes, a repris man onclé. 
mi Maie sengore: ane fois, ien oncle, à quoì ben eelde lecture? Je- 
‘mBavais Arès-bien que M. Solmcs Ferait sa partie dans votre va haique ; 
aM. Solmes. my artsil pas son.prolät, et cette lettre ira-t-elle plag doin 
ss:qwe des acensations que jentènds depuis plnsieurs :mois? On vou 
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za repgeadre sé |. 


Les nouvelles regues de Balie sont favorables, et aucunes 
et de Karang Assam se sont franchement exensés des inten- 
tions peu amicales qu'ils avaient montrées auparavant. Les ha-- 
bitants qui n'ont.p}us rien à eraändresont rekoarnág.dans leurs, 
habitatiggs Ee zi 

' Dansles envira 
amjourdt ratirendes, otd. dà Cam rercéià enlti-. 
ver les champs de riz. Le peuple veut la paix, il n'a d'autre 
désir que de pouvoir commereer avec sécurité et comme le 
gouvernement n'a pas d'autre bat, d'antre désir, bien certaine- 
ment les intentions hostiles qui pourraient encore exister parmi 
quelgues-uns des chefs i ndigènes, resteront sans influence au- 
enne auprès de cette population amie de la paix. 


D'après lès ordres du gouvernement, une investigation sévère | 


a eu lien à Macassar afin de connaître par quels moyenson par- 
venait,à Timor et dans les Îles voisines,à obtenir des travailleurs 
et à quclles conditions ils étaient engagós. Le procureur géné- 
ral près la Hante-Cour de jastiee dans les Indes-néerlandaises, 
auguel avait été remis le rapport des personnes chargées de 
cette perquisition judiciaire, a déclaré qu'il n'y avait nulle- 
ment lieu à poursuivre, comme coupables de s’être livrées à la 
traite des esclaves, les personnes qui avaient été chargées d'en- 
gager ces travailleurs. 


Une Correspondance particukière de Paris, 27 janvier, con- 
tient ce qui suit: 

Lord Normanby ne s'est pas contenté, comme nous l’avons annoncé hier, 
deremettre à M. Guizot les diverses pièces relatives aux mariages espagnels qui 
ont été déposées au parlement anglais. Lord Normanby a cru devoir en outre 
commnniquer les mêmes pièces à IM Molé, Thiers, de Rémusat et aux person- 
nages les plas influents du parlement frangais. ak 

Íl paraît que les:pièces nouvelles changent entiërement le jour sous lequel 





on avait considéré jusqu'à présent laffaire des mariages: esppgnals; on s’en | 


occupgit beaucoup aujeurd’hui dans la salte des cpnférenges de la chambre des 
députés, ef les membres de opposition, sans même ezcepter ceux qui app&âr- 
tiennent aux nuances les plus pâles, disaient hautement que le gouvernement 
frangais avait sinon manqué d’&gards vis-h-vis PAngleterte, an moins avait 
mis une coupable précipitation dans la conduite de cette affaire. 

A la suite de la communication de ces pièces, M. Thiers qui avait presque rer 
nancé à prendre la parole sur la question générale, a déclaré qu'il ze, progon- 


cetait au contraire énergiguement súr ce sujet, pendant la discussian. géné- | 
rale de Padresse. — Tant que la commission de l'adresse été réunie, tous ses ! 
membres s’étaient engagésà ne rien-divulguer même aux ministres de ce qui se | 
passerait au sein des assemblées. Maintenant le secret n'est plus gardé et nous ; 
apprenons les détails des discussions qui ont eu lieu pendant les séances de la | 


commission. ' 

La discussion la plus vive a eu lieu sur le paragraphe du rapport, ayant trait 
à affaire de Cracovie. Sur la demande de plusieurs membres qui ont énergi- 
quement déclaré qne expression de dernière appliquée à latteinte portée à 
la nationalité de la Pologne, serait comme un scellé mortuaire apposé par la 
France sur le lit de mort de cette malheureuse nation, on a changé cetta ex- 
pression contre celle de noyvelle atteinte, sn E 


La phrase du même paragraphe ‘oú il est dit qw’aucphe 


wäffranchir váris affeanchit lès butredj à Egalòrdht wotfove de vives wekfâna if. — 
Hohs de la part ‘de guelijtiës Hteinbresqaì prötendaierit gue'tes patotes: pradui-: | … 
vent tiivetfet trop: grandrer Europd; et:qu'äl vaudrait;mieuz-eapvimer simple-!|. 


mênt opinion dele: selon aprl-tpfprie-que la:mate de M; de Nptsernich: 
contient, sur les puissances garants dans un traité, et les puistancea qui en sont 
signataires sans être garants. d 
_Aujourd’hoi-les députés ortt- mis beaucoup d'empressement à venir sinscrire 
pour parler dans la discussion de Padresse. Dix ze sont prósentés à 8 heures, 
Pheureà laquelle on onvre la-salle des séances. Mais contrairement-à ce qui 
s'est passé dans les sessions próeédentes, persanne n’a voulu s’inserire le pre- 
mier, car persopne n’a voulu ouvrir le débat, M. Desmousseaux de Givréa seul 
consentì à se faîre inscrire, sur l'observation qui lui a été faite, qutayant l’ia- 


tentjon le parler pour, ilne parlera dans aucun castle premier. der 
Le projet de loi présenté par le ministre de la guerze tendant à demander ud; 


-érédit de.4 millions pour augmenter leffeclifdes troupes par suite des éyénes 
marts qui ont en lieu dans les départements à canse de la cherté des grains, a, 
été Pobjet de très-vives critiques de'lg partmême d'un grand nombre de @é- | 


putés oonservateurs. On accuse le ministêre de vouloîr ezploiter opinion pu- 
blique pour augmenter Veffectif de V'armée, de même qu'en 1840 on avait 
Exploité la situation pour faire les fortifications de Paris. Le projet dour donc 


p Lovelace, qu’on ne l'attaquerait pas avec cot acharnement, — Vous 
pl'entendez! s'est écrië mon oncle, est-elle assez prévanue pour un 


_p homme sans meeurs? — O ma, nièce, a dit ma tante, c'est done vrai 


p tont ce que Pon dit? — Non, ma tante, non, ee n'est pas vrai; senle- 
» ment je me rappelle ce passage de PEvangile, à propos de celui qui jette 
» da première pierre ; cel homme est exposé aux haines les plus dangereu- 
» ses et Ies plus violentes, je ne le défends ni ne Paccuse; mais enfin ce 
n'est pas lui qui. vondrait éeraser sa soanr, s’il en avait une, et la donner de 
» force à quelque éeuyer qui lui serait odienx! Il est Pappui de sa famille, 


» il Paime, il la défend, il la protége, il serait honteux de la déponiller 
_» pour enrichir une femme déjà fûrt rieha,… — Mais vons n’yêtes pas, Cla- 


»ry s'est éerié mon oncle. — Mais, ma mièce, vous.n'y êtes pas, a repris 
‘s ma tante. — Vous êtes mal informée, mademoiselle, a ajouté M. Solmes. 
» — Eh! que m'importe ?-ai-je repris, je ne sajs rien, je nc venx rien sa- 
p voir. Ge quo je sais, c'est que pas an homme n'est à labrt des mauvais 
» propos du monde. Polls, tout le premier, M. Salmes, qne- pense-taon de 
p vous ét qu'en dit-on? Et ne pensez-vous pas, vonsmênte,que clest un 
» triste signe de la valenr morale d'un homme, qaandon voit cet homme 
p s'acharger contre un absent ? » J'avais dit eela, à-la grande consterna: 
Lion et stupeur.de lami Soles. Là dessus, grand silence. de mon oncle ! 
Ma tante, on Îe voyait, n'étaït pas éloignée de me donner raison ; je teiom- 


phais; mais mon frère est entré.— IÌétait fgrienx. « Vous voilà bien inter- - 
…p dits, s'est-il eri, le verbiage de mademoiselle a produit ‚son effet. J'ai { 9 
| —.teemblante, j'allais d'une ohaige: à \antre Heuvegsement on!!! 


» entendu ces beaux discours ;:mais tenez ferme, monsieur et gnand vous 
» serez son mari, châtjez-la de ses insplences ! — O mon nevau, s'est écrié . 
» ma tante, asez-vous.tenie nn pareil discours À propos de votre soenp 2. — 


» Ma tante, a-t-il repris, je ne guis pas fché de vous dire quervos lâahetés | de-remopter dans ma chambre. — binsalantte, Betty estamrivóe sup 
‚» me fatiguent3 c'est vous qui fomentez ses rebellions avec toutes vosfai-. 


» blesses ; sj miss Clarisse ose prendre en main la. döfense d'un pareil libpr- 
» tin‚'qui donc leneograge, sinpn vous ?.».A ces mots, ma tante a pleuré. 
« Ce sérait:rmaon ptopre frère qui me paclerait ainsi, mon neveu. James, que 
p je dirais qu'il est Indigne, — Pas plus indigue. que tout le neste-desa con-. 
» duite avec moi,l… ma suis-je-eriée : et vayez le hel effort de mejeter.ce- 
» venìn, une vipère en aurait fait autant ! > — Là-desaus mon onele est in- 


tervenu. « Asgez de violenee, Clary, et vous, mon neven, je vous trouve | 
» aussi hlâmable que. votre-soeur ! > — A sa rópliqne, est entrée miss Ard- |. 
belle.:« Mon frère, a-i-elle dit, que vcilà bien du temps perdu! et ne vayez- pa 


psvous pas qua Jes hontés «le M‚ Soles enhardigsent egtte petite fille? An 
arneste, man pèrp.yaus demande, et: vous aussi, mon onale, et vous, mn : 
» tante: el mêrne M. Solmies, » Kä-dessns ils sant sortis tous les quatre, miss 
Arabelleest rostée avec moi. Alors, V'eeil on;fen pt son visage sur le mien, 


„elle m'a accablée d'injures ; elle a eomsmenoé Â voix hasse,-maisd'an mot 


dreun voyäge d'exploration dans la partie orientale de I'île, 


mèòmes des neuvalles fo si cadans quis nt E 
nete 
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| IMPORTATIONS. On Ee 
EA vvetter … ‘Broment. … Aut-guaine: « 8 
Pendant les 6 premiers moisde1846, 1,876,084 . 51943: … 
Pendant les 6 derniers, même-annúe,  _1,750,452 10834, 8 
| Total... '3,636,666 '160,736 " 60, 
EXPORTATIONS. > À 


{te ‘an adte en opposition avec le principe politique de la France ; mè 
j®epoùssera des outrages faite à la dignité des puïssauces contractan 


» drait vraiment me dopner une ‘bonne opinion da:caractère dr u. 

































grand danger d'être rejeté, car on doit se rappeler qu'il y a trois ans, Já maj ee 
rité de la commission du budget composée de conservateursaváit proposé df 
rédiotions.iotebles dane. Je Waidgot dela puerta,: qui: corlaiseiiëë 
été admises sans la promesse formelle donnée par Je maréchal Soult d’y 
voig Ipi-mêge. ; … va ld 
Kujoyrd’hui aen lieu, sous la présidence de M. Barrot, le réunion gé 
de.la ganche à laquelle assistaient un grand nombre de membres du, 
uche. M. Thieps.p’y. agpistait pasyqep plusque les meinbres de la, disdd 
co‚Billaut. On vp rgmargnaip la RS pee deM. Duvergier de HauranaeÂ 
ture dû projet d'adresse a été faite, chaque paragraphe discnté, et il a été 
eidé qüe lesamendements qui pourraient être propoaés seraient générijk 
appuyés. : on 








La (razette de Cracovie, du 21 janvier, publie un avi 
comte Deym, commissaireautrichien, da 18 janvier, quiann ij 
| ce que Cracovie et ses dépendances seront enclavéesà pars 
du 29 janvier, dans la ligne de-douane a“tricnieane, La lig 
| douane sera fermée par la frontière qui divisvit l'ancienne 
| publique de Cracovie du royaumede Pologne et du royaumt 
j Prusse. A la suite de cet avis le commissaire impérial publie 8 
} réglements-qui seront appliquês quant aux formalités et ‘4 
| tarifs, Ces réglements sont: les mêmes:que pour le royaurt 

Gallicie. : en 


D'aprds le Daily: Deus din +8, paraitqne lemjg) irak 
nique a met en princi e, que zi ROULsEs F 4 eht ze. : 
res par Id famine qui alige VIrlande, doivelit: She's geidó 
en grande partie comme ue dêtte imperieinse, et, cûdamté'tel 
sortir du trésor national. Cette concession semble satisfaire lij 
exigences des grands propriétaires. . 8 





Les, gazel tes américaines contiennent des documents qui, 
croire que le Yucatan va de nouveau se separer da Mex 
Tabasco a déjà organisé,un gouvernement indépendant. 

Le Daily-Wetwa publie une lettra:fort, intéressante 4 
Bulwer à M. Isturitz „ relative au mariage Montpengier,s 
donnerons cette lettre dans notre priméro de demain, 








Ee Moniteur universel publie le tableau suivant, conéé 
tes ex portatians et les importattens de graäns en France pet 
1846, et Ia situation des entrepôts à Ie fin de l'année: : : 


4 




















































‘Froment Aut. grains. Far 
19,329 198,118 


Pendant les 6 premiers mois de 1846, 
1,473 _85,094 


Pendant les 6 derniers mais.de cette année, 


mn emmen TES 
_ Tofal,... 21,002 281,12, $ 
MERS 


ee 0 d 
… :Eromenf. Auf graingy. : 
1, 10051 20 
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gantitéeexhstantspen Erigntie 
” He Correspondent de:Nureith 
&-Qnelqne précis et forme que soit Îe:langage du discours du Ef 
-gais, relativement à Gracoxie, les puissanees protesteront contre ges 
avec la même précision et la même fermeté, attgndu qne ces pacplgs 
la répétition des acensations de la presse périodique frangaise. Sì JflÀ 
‘Philippe s'est trouvé dans une position qui lantórisât Á pronot 
paroles à la chambre des députés, il apprendra que l'agitation qu"it 
pehó à calmer ne.‚peat rppevoir ainsi qu'un, nouvel aliment., DE 
Ou n'aurait pas assurément, reproché à 


t 6, E 


à keuis-Philippe de protest 9 
mm 


sujet de Cracoyie,: On n’accordera jamais au roi des Frangais le droibe' 
taquer la moralité de ceux qui n'ont pas été pen e, Ip 
maintenir la paix ‚de l'attaquer dans,‚un disconrs où, il, prorpst flo, 927 
ver la paîx. An ARN Ren MR 
…… Nóus pensons en avoir dit assez pour: faire comprender ele point de # E 
aaquel les puissanecs envisagent la question. » Mk | 














dit à hante voix, je lui at fait changer de ton ; bientôt elle gest emp0! 
ellea crié, on Va-entenduc.de l'appasdemerik:voïsin;.om laù,a.omvóyé 
cousine Dolly,.qui l'a fait. taire, Force :a. été. d’obéir, et j'ai en 
qu'elle disait probablement pour répondre à quelqae reproche : «| 
créature a la,fépgrtje ai vive! » — Cette trêve n’a guère,duré5 
Solmes est revenu pout prendre congé de mat avee tofee: proté 
tions et révérences. « J'at beau le maltraiter, il espèrera tonjours 4% 
» Vindulgence et dans le bon naturel de miss Clarisse Harlowe. 
» Mais. monsieur, je :vous dis que je n'ai pas d'inglination- pete vof 
pr IÌ sait le resppet qui est diù aut sertiments de miss Clarisse 
wilest sûr de la rendre heurcuse, tôt on tazd. —- Non ; mous 
_».je-ne veux rien de vous, pas.uno visite, pasun mot, vien, Il est lapä 
» malhenreux des hommgs,. mais il ospère que je rme daisserai Aéchuaës 
» volontés de mon frère et. dames deuyoncles. — Jamais, monsieur, ja p@ 
» soyez-en sûr! — J'aitendrai patiemment que miss Clarisse ait.s 
» d'idées, car je ne‚peux être heurens qu'avec elle. — Aux dépansd 
».bonheurs M. Solmosl.n re Al-n. dlé:jysqu'àame dire qu!il élaat-ret 
‚qre sa, forbune était |a.mieane ;-mals jasl'ai arrêté d'un geste : — € Af 
» monsieur; ass65 s dis vans te vautezdenc pas.eomprendre Ja-haine/ 
> mópris que: vons m'ipspirez ? rr EL falla te vais iL.gtait. pâle dl 
rouge, il. était blême, il restait. comme. héhété : rade makhaur qua! 
homme n'a pag assez d'esprit pour s’apereevoir qu'il a dit sane bâtis 
-yoe insolence, ce, qui est bien pis. RA 


Pour la sceande, fois, mon frère a paen 


if 


ct il m!a poursnivio. de, sos 3 


pelé. — A Ja fin:M., Solmas, quand il. éaië-ienpessibfe de,prolangs 
:geène de. violence, s'est dócidá à bpttwe, en. rekrnite, stilaan; élé p 


‚talona, disant caai et. oela.: qaeM. Solmes..n/qvait. jamais éé plus 
: rens de.moi, que mes. parents n'avaieat- jamais tenu si,fort à ca aan 
geil était inesayable que je me fussr.-passionnde à. ce point pane 
Lavelacel.qw’enlin j'étais bienhenveuse.d’axoir su déroher. mes, pi 
toutes.kes rechonches. — « Et prapezry: ganden: miss, j'ai des pons à 
» merei | j'ai des-yaus. Vous écrivez la.nuit et Je jonr, mais om pongsat 
‚» vans priver.do ve petit plaisie! » Ces quelques mots prononcós.au f 
m'ont donné.à pensor; à tout-hasard aussi je vais mettrede côté ce” 3 
mag faut ijd gerine, et puis j'ai das crayons, et an bespìn, j'éerirai sf 
tons de mes vobes, — Quel désordrg dans‚mes armoires, dans mas Wie 
“ils ont‘tout fonillé !, J'étais perdue sans. votse conseil de N'antresjowss 
Astien ‚ahère amie ‚la plume me tambe des mains, er 


{ La suite ä demain.) 5 







































® Berling engage le peuple danois à seconder le 
Eten 
df 


a pouvoir dans ses efforts pour maintenir l'inté- | 
in je, mission qui, dit-il, est devenue bien difficile 


pe Pprévoyance des siècles passós etqui excède 
W., malgré sa grandeexpérienceet sa rare pers- 
ie tral prêtend que la plupart de ceux qui par leur 
, ind dû principalement appnyer les intentions 
‚&rot dans a question des duchóés de Schleswig et 
Oft mianqnó à leurdevoir de fidélité, que plusieurs 
út äteat pas osé jusqa'ici se produire an grand 
€le le masque maintenant, et qu'ils ponssaient si 
ki Personnel leet la résistance aux volontès du roi, 
inlgenge aljérieure devait êtro regardèe comme 
MMP fanesteet raal entendue. » | 
Sdanois, dit en terminantla (Zazettede Berling, es- 
prendra encore.à temps des mesnres qui mettront 
®mapiètements toujaurs plas nombreux des enne- 
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ice d'avant-hier le conseil communal de cette 
'hôtel des bains, à Schéveningae, à M. de Witt, 
1’ Hôtet de P’ Europe, à La Haye, Ce choix satis- 
Us que pour occuper cette place, il ne suffit pas 


4 
OSE 


be | 
ks] 


e, ia fel, il faut encofe connaitre les obliga- 
la bonne tenue.d’un pareil établissement. 











































id, directeur de V'usine de gez à La Haye, vient 
UTR A lg. disposition, des. panvres de Ia, ville ‘une 
20,600 kilos.de coak. On se rappelle qu'une distri- 


50,00 kitos avait dèjà eu lien précédemment, de la 
eldsmid. 6) E Pp cen , 





e H 


mm 





ote Remmers, premies violon. de Pempereur de Russie, | 
'$& patnie depuis plas d'ane année, vient de succomber à la 
’tes Johgues et. donlouruses souffrances l'avaient tenu éloi-. 
bets óùr'sori beau talent eût brillé d’un si vif éclat, Tous les 
dsjcal deplorent vivement la mort de M. Remmers, 

Parlement anglais. 
n Russell cantinne son exposé des mesures própa- 
BOR vernement pour améliorer la condition présente 


‚nt Arlande, dont nous avonsdonné hier la première 
Nrd dit qu'un bill sera présenté qui autorisera le gouvernement à 
manE-unintérét dé 31,2 p. c. l'an, des avances de fonds aux pro- 
gui voudroat amélidrer leurs terres, soit par des travaux d'assécher 
…_à Mise en culCuté de terraïns en friche, 
or itieat prâpote également d'appliquer un million de livres au 

\ “de: terres incultes dont l'étendue est óvaluée en Irlande à 
red, Un autre bill vous sera soumis, dit le ministre, ayant pour 
Ë mid: en franog-fefs les terres occupées en vertù de banx renou- 
Perpbtuied: Les différentes formes de tenures sont un grand màt 
Rb} importe:de déterminer comment la système en usage peut 

tapports eútre les propriótaires et les:tenariciers établis sue 
k dee: qu'eh Angleterre. La confusion qui en rósalte est telle, que 
Eise ances actuelles il est difficile de préciser à qúi inconibent les. 
BME de la'possension. © TSO 
Mesure aura-pour objet l'amélioration des pêche- 


Ean 


t, 


Uire question, '’émigration, relativement à laquelle je n'entends 
voposition, quoïqu'elle ait douné lieu en Irlande à des espé- 
agdhtes-ui ne sauraient jamais se réaliser. Les familles 
in iralent être déplacées de rianière à' produire par leur dé- 
RA ned pour le reste de la population, que Pon em- 

rd! Het Tes * rösssources publiques git. que l'en s’adresse aux 
Euliers. Supposes que vous voulugsiez: transporter au-delà des 


Si, en chargeantles finances du pays, nous transportions aux 
"tat! mille de nos pauvres, la républiqüe se plaindrait et avec 
EAR mettions à sa charge nos nócessiteux que nons eussions 
mre, Mes; si nous voulions les transporter vers nos pro- 
kyftous encourrions les mêmea plaintes et nous eréerions 






lu jn endiante là où nous avons maintenant des colons heu- 
k mmo Les mesures adoptés lorsque j'étais ministre des co- 
u deb 
hóe ältat 
et dé 


Seontre encore dans les lois qui règlent la matière, certaines diffi- 
Eid Vintention de faire disparaître, mais il mest inapossible de nour- 
od gouvernement prépare un projet pour lencouragement de 
kas IER. Kane soutient que sans eompter les richesses ninórales 
Onferme, PIrlande, par. ses ressoutses agricoles, pent sans difficul- 
ee Population;de 17 millions d'âmes. Quant à moi, je pense que si 
le terre était améliorée en Irlande la population- actuelle n'est 














Sdire qu'abstraction faîte des institutions ef des droits politi 
… “Fhemient:bienveillant peut‚rendrg un pays florissant, mais je 
ha, dabanaestois et le concours sincère de tous, il n’ya pas lieu 

aì de Pirlande. Bien des fautes ont été commises jusqu'à présent, 
Argreux si nous parvenons àremédier à ces fautes et plus 
$ sla Population irlandaise adopte cette devise : dide-toi, le 


8 Nes observations prósentées par différents mem- 
gelent l’aecneil favorable que les mesures annon- 
gitré de la ‘part de \'assemblée, lord John Russell 
‘Senter les bills dont ila parlé dans son exposé. 


des lords vest rónnie à cinq heures; la sanction 
…_onnée par les lords-commissaires de la reine 

U les droits de douanes et les restrictions de 
ek êdncerne l'importation des céréales, la 
Joärnée à jeudi. 
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Aant dit par efsase.que le gouvernement anglais se 
en Rerlement un bill qui Vaatofiserait pe he aux 
en 4 sonme.de 50,000,000 de livres sterli ngs destinée : 
e Ee erreur’ était trop manifeste pour qu'elle n’aït pas, 

En SME, te cinguaute mille bieres qu'il s'agit et non: 
mpes. Í 





ement et les transportait au si ge de leur futur travail, ont | 
daccroître considérablement l'émigration pendant les an- } 
4846, et j’avone que dans ces circonstances je craindraisde | 
kap. grande impulsion au mouvement de Pémigratinn. Cepen- Í 


Les projets présentès dier par lord John Russell pour amé- 


liorer la situation de 1 Irlande, dont nous publions aujourd’ hui 
‘lafin aété jugéen général assez peu favorablement par la 
presse de Londres.Les deux principaux journaux de la capitale, 
te Times et le Morning-Chronicte, qui ont toujours montre, le 
dernier surtout, une grande bienveillance à l'égard du cabinet, 
sont d'accord aujourd’hui pour trouver le plan de lord John 
Russell défectueux sur plusieurs points. 


Le Times, qui a depuis longtemps déjà développé cette thèse 


que \'Irlânde doit se suffire à elle-même, qu'elle doit guérir 
ses propres plaies et ne pas faire supporter àl'Angleterre le 
fardeau des secours dont elle a besoin, applique cette idée dans 
la eritique qn”il fait des mesares annoncées parle chef du ca- 
binet, Redoublant de malveillance àl'egard des propriëtaires 
irlandais, il va jusqu'à l'indignation et au sarcasme pour décla- 
rer que les projets de lord Jokn Russell n'auront d'autre rêsul- 
tat possible que d'écraser l'Angleterre d'impôts nouveaux, de 
charges nouvelles pour procurer anx propriëtaires irlandais la 
satisfaction dese croiser les bras et de manger ea paix leurs 
revenus. Ì 


« Decrétez une bonne fois pour toutes, dit le J'émes en continuant son am- 


plification quelque pen exagérée, decrétez que l'Irlande ne doit plus payer 
d'impôt et que tout Irlandais, homme, femme ou enfant, doit être entretenu 
conformément à son rang et à sa naissance aux frais du trésor britannique; 
que le trésor britannique doit s'occuper de préparer et ensemencer les ter- 
res, de faire les récoltes et de percevoir les rentes à ses frais au profit des pro- 
priétaires. en 5 


Donnez à lIrlande 10,000,000 de livres par an et ne demandez pus de regqu. 


L’Angleterre est puissante et industrieuse. Elle fait tout ce qu'elle veut, rien 
n’est au-dessus de ges forces, Essayez une fuis et nous serons bientôt habitués 
à cette nouvelle charge. Nous aurons toutes lesannées dans le budget autant 


pour l'armée, autant pour la marine, autant pour les intérêts de la dette pu- 


blique et autant pour lIrlande. Les Celtes (les Irlandais) deviendront alors 
une nation de vrais gentilshommes, position à-laquelle ils aspirent , et quant 


aux Saxons, ils resteront ce qu’ils doivent être, des lourdeauz, des ouvriers, 


des manants, des goujats et des souffre-doùleur, La mission de l’Angleterre 
est évidemnrènt d'entretenir les propriétaires irlandais dans lo luxe et, les pay- 
sans dáns l’aisance. Il ne s'agit que d'impóser quelques taxes de plus, de duu- 
bler par exemple lincome-faze, de nouw priver de quelques douceurs, de 


travailler quelques heures de plus par jour; à quoiest bon un Anglais si ce 
n'est à travailler; un Irlandaîs a-t-il à s'occupèr d’auútre chose que de s’asseoir 
à la porte de sa cabane, de lire les discours d'O’Gonnell et de maudire les An- 


glais? Les Anglais sout prêts à tout faire pourvu seulement qu’ils apergoivent 


le but. Tel est sans doute le secret de la merveillense et unanime satisfaction 


‚qui a accueilli l'exposé de lord John Russell. » 


Le Morning-Chronicle s'exprime en termes plus sérieux. 
Après avoir payé son tribut d'admiration au magnifique exposé 


‚prêsenté par lord John Russell, mais quant à la forme seule- 
ment, il ajoute: 


Nous éprouvons un regret bien vif de ne pouvoir accorder la. même admi- 
ration aux proposition dn noble lord. La politique dont ila développé les 
vues n’est point une politique qui puisse rógónérer \’Irlande. Dire qu'elle a 
pour objet d’améliorer la situation de \'Irlande an moyen des propriétaires, 


c'est tout Péloge qu'on en peut faire, Les propriétaires en retireront seuls 


avantage et profit , mais nous doutons fort que le bien s’étende au delà de ce 


„cercle. Nous parlons surtout des mesures qui doivent avoir un caractère per- 


manent ; quant à celles qui ont pour objet des secoürs immédiats nous crai- 
gnons qu'elles ne soient ruisieuses potypde pays,sans obienir les résultats qu'on 
en attend. Il s’ag it au moins d’un million de livres sterlings pendant le court 
espace d'un mois; c'est une charge énorme pour l'Angleterre dans un mo- 
ment surtout où la situation financière.du pays est loin d'être prospère. 


__» Les mesures qui doivent avoir des résultats permanents sont celles qui | 
„étaient indiquées dans le discours du trône conmme devant élever jusgu'd | 


Paisance la grande massedu peuple, développer Pagriculture, diminuer la 
concurrence pour occupation des terras, source abondante de crimes et do 
misères:eh bien, quelle est Ia première de ces mesures? c'est, une série do 


‘nouvelles avances aux propriétaires pour l'amélioration de leurs domaines. 


1 EEn 5 ‚ Nous ne plaisantons pas, comme nos lecteurs pourraient le croire. La question 
lan dindividus, où prendriez-vous les finds et les moyens |: E per, oon P q 


est trop sérieuse. » 
Après avoir critiqué les autres mesures annoncées par le chef 


du cabinet, le Morning-Chronicle termine ainsi : 


L’Irlande devra à une grande calamité publique d'être délivrée des maux 


‚qui Staient la peine de l'imprévoyance de ses habitants, Nous avouons que 


nous aurions mieux aimé voir la politiqke qui doit amener ce résultat adoptée 


kek „ etappliquée par un autre homie d'Etat que par lord John Russell. 
Uite desquelles les agents de l'Etat se chargeaient des colons au | 





C- 


Nouvelles el faits divers. 


… Dans un article récemment publié sur la situation de lIrlan- 
de nous faisinns remarquer qn’à mesure que la misère publique 
s'est accrue en Írlande, les achats d’ armes sont devenus plus con- 
sidérables que jamais ; l'article suivant dn Chronicle de Lime- 
rick (Irlande) semble confirmer ce que nous avons avâncé. 


« Un gentleman revenant de cette ville, samedi 16, fut surpris de voir 
devant fu sur le chemin de Tipperary, de l'autre côtéde la barrière da 
Black bon, sept individus couverts de haillons, mais armés dan fusil nenf 
de Birmingham acheté le même jour-à Limeriek. Un autre gentleman allant 
de Tipperary à Limerick le même jour fgarnedi),a eompté entre les mains 





des paysans revenant du marché jusqu’à 146 fusils, carabines on paires de 
pistolets qu’ils venaient d'acheter en ville pendant cette seule journée. 
—Le Courrier Francais dit que M. de Nyon, consul-général, chargé d’af- 


faires de France à Bucharest, a demandé ‘des explications anx gouvernc- | 


ments de Valachie ct de Moldavie sar une décision récente qui a pour objet 
d’empêcher les jeunes gens de cesdenx pays de venir faire leurs étndes en 
France. Depuis longtemps il était question de cette mesùre, provaquée par 
la Russie, mais on n’avait pas encore osé la mettre à esécation. : 


On lit dans le Courrier d' Ancers : 


Quelques orgaries du parti progressif voient avec dépit les efforts que 


fait particulièrement lepinion-consepvatrice pour sgcourir -d'nne manière 
active ct efficace la population nécessiteuse des Flandres. Jls ne pardon- 


nent pas an clergé de prendre unesì large part à cette oeuvre de charité . 


éminemment sociale ; aussi font-ils tot ce qui est en cux pour empêcher Ie 
snceès des souscr:ptions ouvertes par les évêques de Gand ct de Bruges. Un 


| journal progressif de Bruxelles, digne émule du Meéphistophelès, déclare 
Â positivement qu'on doit se garderde répondre à l'appel de ces prélats ct 
| d'autres prêtres quelcongnes, attendu que les sommes versées ne parvien- 
dront pas à leur adresse ctqu'elles seront employées au profit personnel 


des membres du clergé: Qaelqwes lignes plus loin ce journal accuse, en 
termes encore plus clairs, le clergé belge de mettre en poche l’argent sous- 
trait anx personnes charitables, sous prétexte de paupérisme. 

Nous n'avons pas le courage de réfater éette abominable calomúïe. Nous 


 hoùs borneròns à' plaindre les miathenrénr éerivains qui souillent par de 


we. 
tels exeës la cause Jibérale, et qui justifient aussi déplorablement ec mot 
d'un éerivain célèbre ; « La presse, il le faut avouer, est devenue un def 
fllaux de la societe et un brigandage intolérable. » 

—0On écrit de Rome, le 17 janvier : 

« Le pape, ainsi qu'il en avait manifesté l'intention, a prêché mereredi 
dernier à Saint-Andrea della Valte. Il y avait trois siècles qu’un sonverain 
pontife n’était monté en chaire. et ce fait est le sujet de toutes les conver- 
salions. Aussitôt que le bruit s’en répandit, la population se porta ëia masse 
à Saint-Andrea della Valle. Cette église est heurensement très vaste. Le 
sermon du saint père n’a roulé que sur la religion et surtout surla charité 
Le fait n'en a pas moins produit une grande impression sur tout Îe inonde;, 
et même eur certains meinbres du eorps diplomatique, quiont dû remar- 
quer de quelle arme puissante Pie IX pourrait faire usage S'il se troüvait 
dans de graves circonstances. ne age 

» Quant aux affaires d'Etat, les choses marchent tottjoúrs bieri.Otì espère 
voir bientôt paraître nne réforme qui sera plas spécialement politiqae et 
dont on a parlé dès les premiers jours du pontificat du. pape,savoir la forina- 
tion d'un conseil de ministres, sous la présidenee du cardinal Giëzi, secre- 
taire d’Etat ; institution des eonseils communaux et provinciaux, avec le 
principe électif, et la convocation à Rome d'une asseïnblée consültante de 
députés des provinces. On dit aussi que les betreaux des différents ministò- 
res seront placés dans les couvents où il ya peù de moines, écöhomisant 
ainsi aa trésor la dépense de forts loyers. ÌÌ sera défenda ant employés pu- 
blies de cumuler les charges. 

» Notre carnaval s'annonce comme devan! être trùs-brillant ; non-seuúle- 
ment les étrangers, mais aussi les Napolitains etles Toscans arrivent ed 
foule àRome, Les gouvernemenis de Naples et de Toscane sonten alarme 
á cause de l'état des esprits, et il est même question dy défendre le car- 
naval. » een 


— Le gouvernement anglais cherche à rattacher les intérêts commer- 
ciaux de la Scandinavie de plus en plus intisnement à ceux de la Grande- 
Bretagne; et, en conséquence, il-a travaillé avee un zète soutenu à réaliser 
te projet d'une navigation par la”vapeur entre TAngleterre et Ja Suède. _ 

On nons éerit de Stockholm que le gouvernement britaùnique veút 
prendre à sa charge la moitië des frais d'une navigation par la vapeur 
régulière ponr la Saède. Gothembourg est le poïnt de destination poer la 
Suède, et pour l'Angleterre ce sera probablement Hult ou Londres. Dans 
quelques mois le service commencera. OE 

=— Un fait unique depuis institution de l’islamisme se passe cn ce io- 
ment dans le monde diplomatique oriental. Nous avons annoncé l'aïrivée 
Constantinople d'un pléuipotentiaire du pape chargé de propositions pour 
la conclusion d'un traité de commerce. Le sultan n’a pas voulu rester en 
arrière de politesse, et Schekib effendi, nommé ambassadeur à Vienne, 
est chargé de se rendre à Rome pour féliciter le pape à l'occasion de son 
‘avéhemnent et préparer le rétablissement des rapports entre la Súblime 
Porte et le Saint Siége. 


— On nous écrit de Berlin, 24 janvier : 

« La fête du couronnement et des ordres est fixée an 24. C'est ce mêmë 
jeur que sera publié, assure-t-on, le rêscrit qui convoque en Etats-Géné- 
rauz les Etats provinciaux du royaume. Les súancesde cette assemblée ne 
seront pas publiques. Le gouvernement n'entend donner anz Biats-Géné- 
raux que le caractère d’uue assernblée consultative ; reste à savoir si les 
Etats-Généraux s'en contenteront. On a besoin d'argentet Pon espèrc en 
obtenir sans s'engager. » 


— On éerit de Marseille, le 23 fanviet : 

« Hier a eu lieu. une rencontre au pistolet entre M.le comte de Schlip- 
penbadh, ‘charnbellan de S. M. le roì de Prusse ct M. le comte S. Theotoky; 
attaché à la personne du roi des Grees. Après avoir éehangé deux coups: ) 
pistolet, l'intervention des téraoins a amené úne réconciliation. » a 


— Un journal espagnol, le Catolico, rapporte, d'après des lettres de Máé- 
caoet de Manille, les détails d'un naufrage qui a coûté la vic, le der juilieë. 
dernier, au P. Frangois Pumerade, de haus des Dormminicains. Dans le 
mênie navire, qui faisait voile pour Macao, se trouvait Mgr. Jimeno, étêque 
élu de Zebn. Les nanfragés n'eurent d'autres moyens de sanvetage que les 

‘débrie épars: du .navire. Quelques-aps d'ente'eax furent jebés ala côte 
après seize heurcs de submersion. ‘De ce nombre se trouve l’évêque. qu'on 
a recueilli meurteï et épuisé de fatiguc dans le village ehinois de Lepha, 
d'où la dû regagner Macao. Ee : 

Le P. Pumerada était originaire d’Espagne. Il avait quitté, en 1841, 
an baat. poste ecclésiastigue dans la province des Asturies, pour prond 
 l'habit de Saint-Dominique. Deux de ses freres, plus jeunes que lui,.suivi- 
rent son exemple. Arrivé aùx tlès Philippines, il avait été attaché à la pé- 
 rillense mission du Tong-Kimg, et c'était poar les intéréts de cette misston 

qu'il accompagnait l'évêque. g 

— La foire de la nouvelle année n'a pas été très-brillante à Leipsick. it. 
n’y avait que 5O à 60,000 pieèes de drap de luxe sur place, et la vente 
n’a pas été très-animét. Les soieries n'ont pas été très-recherchéesà la ville 
de Brody seule a fait beaucoup de demandes. Les négociants de Cracovie 
n'ont pas manqué ; mais ils n'ont acheté qu’à crédit; RN: 












Le gouvernement autrichien ayant adressé au cabinet saxge ure vécld- 
mation contre un ouvrage en langue hongtoîse paBkê par te libraire Keil, 
le conseil ‘murficipal de Leipsick* # décidé: qu’à Paventr ageun ouvrage 
hongrois ne pourrai® être publié dans cette vitle. 


— A l'occasion du 5e anniversaire du haptêmo du prince de Galles, Ie 
roi de Prusse va faire cadeau à son royal filleul d'un objet d’art d'une ri- 
chesse eztraordinaire de travail, Ce cadean consiste en un magúîfiquë 
écusson en argent,reprêsentant en relief dans la partie supérieure iés pria- 
cipaux traits de la vie du Christ, Les dessins des sujets des divers tableaus 
out été donnés par le célèbre peintre Cornelius, et les autres parties dat 
travail sont dues aux principaux artistes fondeurs, ciselenrs et bijouitierë 
de Berlin. L'écusson porte cette inscription latine : Fredericus Guillélmut, 
Rez borussorum, Alberto Eduardo principi Wallice ôn merio riam dies 
bapt XXV janv. A MDCCCXLII et dans [a partie inférieurc, le baptênie 
du prince de Galles, Parrivée dn roi de Prusse en Anglcterte ét sa rétep- 
tion par le prince Albert etle duc de Wellington, qüì Jt pesserktent la 
coupe de l'amitié. Au milieu est yap tête de. Christ erór, entourée des 
symuholes des vertus cheétiennes. Ee tout rehaussé de pierreries, d'éniant 
et du travail le plus délicat, — ae ; n E 

— On nous éerit de Tirlemont : iben 

Deux cas remarquables se sont présentés cette semaine dans aotre; lie: 
Quatre personnes y sont déeédées suceessivement et comptaieut ensoible 
885 ans; il ya sept voisins, encore en vie. habitant trois maisens;Îune à 
côté de l'autre, qui réunissent à eux sept 675 ans; ainsi les enzie personnes 
comptaient 1060 ans. Ce serait presque iei le cas de dies, wosilez-vous vivre 
longtemps, allez habiter Tirlemont ! ne 

— Cinquante nègres de la Havanc, peur la plupart eëclavcs , ónt gagné 
le grand lot de la loterie royale en Espagne. Ils avaient fait ensemble trois 
mises sur le numéro 3,997, et ont gagné la some de 100,000 piastres, 
ee qui donne 2,000 piastres par tête. Cette somme est plus qne saffi- 
sante pour qu’ils puissent se racheter de lesclavage , le prix d'un escláve 
étant de 400 à 750 piastres, ee 6 

— Nous reproduisons littéralement ce récit du Sémapkore de Marseille : 

Un petit chien, tombé à l'eau,, se dirigcait à la nage de l'intérieur da 
port vers les pompes (tout prés de V'Hôtel-de-Vitle), ct poussait des gémis- 
sements plaintifs; Arrivé sous le qaai, il s'épuisait en efforts impuissants ct, 
ilallait périr, lorsqu’nn boule doguc ayant entendu ces cris de désespoie 
exprimés dans up langage qai lui était familier, s'est approché avec solliei- 
tude de lendroit d'où ces cris partaient. A pcine a-t-il apergn le petit 
chien, qu’il a sauté dans an bateau, s'est penchésurle bord, et saisissant 
Pépagaeul avec les dents, il-Îa déposé dans l'embarcation, où il lui a té 
moigné par ses caresses ‚-combien il était sensible au danger qu'il art 
-touru et combien fl était heureux de Favoir sauvé. Le boudedogue aa peil 


\ 


quìitté le petit chien avant qu’il fût en état de se conduire par Ini même, et 
sans crainte d’an nouvel accident. 

—- On lit dans la Gazette de Penang, du 24 octobre : 

Dans la soirée du 22, vers sepl heures, est tombée sur la ville une plrie 
de petits inscetes noirs : en peu de temps les tables et les lits ont été con- 
verts d'une cvuche noire composée de ees insectes, qui restaient sans mou- 
vement à la place où ils étaient tombés. Cet étrange phénomène a été 
accompagné d'un signe atmosphériqüe estraordinaire, Le bateau le Pire- 
Queen était arrivé une demi-heare avant la pluie phénoménate, et le len- 
demmain. au moment-du départ du steamer, la même pluie s'est répétée ; 
depuisiln’yenapásen. 

— Un Frangais, M. Renaudin, qui habite Alezandrie. ayant cherché un 
refnge contre Porage dans une cabanc habitée par un Manre, apercut ac- 
erochée à une des parois de habitation une planche brisée et noircie par 
la furpée« à Pune des-eatrêmités de laquelle on distinguait encore ces trois 
lettres Ton... Ayant interrogé le Maure, il fnit par apprendre que c'était 
un d*bris du vaisseau le Tornant que commandait à la bataille d’Abonkir 
Dupetit-Thouars dont on connaît la mort snblime, M, Renaudin acheta de 
son hôte cette planche précieuse pour Penvoyer au Musée naval du 
Louvre; 





ee men ne en 


VARIZTES. 
io, 2330 ZO eeen , 

LA GOUTTE ET LE REGESIE, 
(Suite et fin. — Voirle Journal de La Haye du ler janvier.) 


. Dans l'article précédent, je me suis clforeé de prouver eombienla pre- 
mière question S’'ilfaut guerir la gontte? mérite d’attention, de pru- 


. 


dence et de réserve ; combien les spécifiques, vantés d'une part, avec, 


tant, d'assurance, acceptés de l'antre, avag une si étonnante confiance, 
sont parfois dangereuz; combien peu ils répondent auxeffete qu'on en 
attend. IÌ s'agit maintenant de la seconde question : Comment peut-on 
guerir la goutte ? Tout-Fabord il faut s'entendre. Si lon parle d'une 
goutte pon héréditaire, de peu d’intensité, se. montraut à longs inter- 
valles chez un jeune sujet, la guérison est possible, encore ne sais je ? 
Mais s'il s'agit, ce quiest le plus ordinaire, d'une goutte violente, sur 
veriant à l'âge de trente à quarante ans et au-dessus, surtout héréditaire. 
JAMAIS fa goutte ne guérit enlièrement, radicalement. On peut émousser 
sa douleur,' adoucit sa férocijg, éloigner les attaqucs. jouir d'üne sorte 
de séenrité 3 mais la-gnérir, jamais / Et expérience n'atteste que trop la 
värité dé cètte affirmation. La prédisposition'ou la cause de la rnaladie se 
tient cachée dans la profondeur des tissus, dans qnelqnes organes ou sys- 
témes de P'êconomie, puis elle reparaît à la moindre infraction du régime, 
uelguefois même inopinément, sans cause appréciable. C'est limpossibi- 
hité de guêrir eette matadie, qui a fait dire à quelques médecins, ct même 
àquelqaes gontteùx sensés,, qu'èn fin de compte, il n'y avait que deux 
movens pour la comhattre, la flanelle.ct la patience. Nous pouvons cepen- 
dant y ajouter quelques remèdes et surtout le régime, iÀ ‚ 

Ce dernier est teltenrent important, si rigourensement nécessaire, que 
sans lui il n'y a rien âespérer cì pour le présent ni ponr Pavenir, et 
que seul il suffit souvent pour améliorer Pétat da malade à an tel 
degré que ce dernier se crotrait guéri, sì expérience ne lui avait appris, 
d'après quelques essais malheureuz, qu'il n'en est rien; que ennemi 
peut être endormi, mais qu’ìl n'est pas détruit. 

Pour évaluer avec’ toute la précision possible la bonté comparative des 
remèdes et du régime ‚ pour obtenir la preuve de l'impuissance des pre- 
mierset de la salutaire influence du srcond , il faudrait kes-tmployer iso- 
Iément ; on verrait alors la différence de leur effiegcité: c'est là, pour 
ainsi dire, la pierre de touche indiqaant Ja-valourAles moyens employés. 
Un gontteux se croit guéri de sa maladie „ parce qu’ a eu recours à.tel on 
tet moyen, soutenu per un végimne convenables ek bien, qu'# essaic d’a- 
bandonner celui-ci, :qu'il-óse s'exposttt à-'Pachion’ bes causes eztérienres, 
déterminantes de ta maladic, tout en continuant, son remède, il aequcrra 
bientôt Jadontourense ‘preuve de Piriefficacité de ce médicament sur le- 
quel il foudait la certitude de sa guérison. Il n'est pas de médicatton 
pls tedoinde: en llasions, en déceptions que la médication de la goutte ; 
Ies observateurs de bonne vne et de honne foi en conviennent facilement; 
et-pourqüaoi? Cest qri’on la subordanne À nne idée fixe, erronée, celle d’n- 
nie gaérison constante, absolue, radicale. Un-de mes amis, goutteux depuis 
Tongtemps, attribuait son bien-être à je ne sais quel siropou élizir qu'il pre- 
all avec une exactitnde vraiment superstitietse. il y avait près de deux 
dits qu’ànenn ressentiment de la maladie ne s’était fait sentir. A cette épo- 
que. M.…., se trouvant à nn repas de noces, crab pattvoir-se permettre, quoi- 
goe avéc raodération, un peu de vin.et d'autse: liqueurs alcooliques. Dès le 
tendemain, à quatre heures du matin; il fut réveillé par une attaque de 
goutte assez violente: il y avait en infraction au régime, ct Pimplacable 
maladie ne l’avait pas pardonné. Get ezemple, ainsi que bien d'autres que 
je ponrrais citer, démontre cette vérité que la eure réelle, compléte, con- 
sisterait à ce que, malgré les causes déterminantes, en un mot, en vivant 
canune tout le monde, aucun paroxisme de goutte n’cût lien, le principe 
morbifigne intérieur étant detrait. Or, c'est ce qui n'a jamais lieu que dans 
les conditions précédemment cxposées. On eroit Je germe détruit ; mais à 
la meindre \ogeasion, au plus petit éeart de régime, la donleur et la ma- 
ladie avertissent ‘qeron s’est grandement trompé: le serpent n’était qrr'en 
rourd. Riu 

‘Hest des goutteux qui suïvent un régime assez exact, rigourcux même, 
et qui pourtant éprouvent encore des atteintes de la maladre, Alors ils s'en 
plaignemt à lear médecin avec ane sorte d'amertame ; ils se privent de tout, 
disent ils, et ils ne trouvent pas grâce devant leur eruelle maladie. Voici la 
réponse à de tels reproches ; elle est très-simple : essayez de quitter le ré- 
gimme, et vous ne tarderez guère à en ressentir les désastreux elfets: Vous 
avez la maladie comine quatre, je suppose. et si elle n'était pas contenue, 
vous Vépronveriez epmme douze ou comme seize,indépendamment des aeci- 
dents qui pourraient survenir par la violence des douteurs ou par le dépla- 
cement subit de là maladie. — Docteur, me disait, il y a quinze ans, un 
homme fort distingué sons tous les rapports, mais martyr de la goutte ; 
malgré mes quarante mille livres de rentes, ma sobriëté est des plus sévé- 
res; je. bois dg l'eau, je mange des léguines saus sel; nne jolie femme mie 
fait peur, je pgurrais donner des legons d'abstinence au pythagoricien le 
plus fanatigua, et néanmoins les poiates aiguêsde la gontte se font encore 
sentir. Où estla. compensation de tant de privations ? Elle est, lui répon- 
dis-je, dans la grande diminution des douleurs, dans absence de tout 
danger pour volre vie, dans la liberté que vous avez de vous livrer à vos 
affaireset aux devoirs. de votre place. Il en convint , et il a poussé loin sa 
carrière. ER iep 

Sous peine d'être déclaré déserteur de Vezperience, il faut done ad- 
mettre que les remèdes tes plus simples, poürvu qwils soient secondés 
par le régime, ont anc’ efficacité plas réelle que certains médicaments 
payés au poids de lor, vanlés par ignorance ou Ja cupidité, accep- 
tés par Pespérance et la donlenr, Le vienx connétable de Montmoreney, 
au rapport de Brantôme, dísait qu'il luien avait coûté cinguante „mille 
franes pour essayer différents remèdes dont il n’avait éprouvé aucun 
sonlagement, ‘et que le seul qni cûtun peu adouci son mal, ce n’était 

qu'un grand bassin d'eau froide avee un peu de sel ;.il y trempait une 
serviette et Pappliquait. sar les parties douloureuses. Combien de gont- 


teur pourraient dire da même chose, sans dépenser autant que le vieux , 


cannétable. Ar reste, il fant bìen distinguer le moyen à employer dans 
Pacéëe, et qui ne tendrait qu'à Pabréger en calmant les doutenrs, et ceux 
qu'oïdirige contre le principe même de la maladie. Comme il est facile 
de Ie etoire-, des ‘détails de thérapentique antigoutteuse scraient peu 
convenablement plaeés datis: ee journal, où il ne s'agit que de consi- 
dérations générates.:‘On ponrra consnlter les ouvrages spéciaux, et ce 
que jen at dit dans un livre (1) où jat exposé ce que la science con- 
naît de micux à cet égard, tout en écartant avec soin ces prétendus spéci- 


‚gens qui remettent toujours au lendemain le jour de la. sagesse Quand la 


plus convenable aux goutteur, parce qw'il fournit rmoïns de sues nntritifs, 
| ct pent-être pareo qu'il donne au sang qaelqae chose de plas donix. de 


 tré aillenes (8) qne les haîtres, quoïgge-substancetrès-azotée, con venaient 


‘fait le danger toujours menagant. 





fiques qui ne sont qu’un empirisme destitnd de règles importantes. Néan- 
moins ees remèdes, quelque simples qu’ils soient, doivent être conscillés 
et dirigés dans lear emploi par un médecin expérimenté; lui seul peut ju- 
ger les indications, parce qu'elles se tirent da degré de la maladie, de sa 
marche, de son état aigu ou chronique, des dilférences individaelles, d'u- 
ne infinité de eirconstances, qui toutes ont de importance, de la gravité, 
Tel individu périt snffoqué brusquement par la goutte, tel autre succombe 
aus-atteintes d'une hydropiste de poitrine, suite de cette maladie, qui ont 
ont fait abus de remèdes violents, inteinpestifs et employés sans méthode. 
Ll faut bien se persuader qu'on ne jone jamais impúnément avec la goutte ; 
il n'est peat-être pas de maladie plas traître,parce qu’il n'en est.pas de plus 
variable dans ses manifestatious, dans ses formes et ses brusques mouvo- 
ments (2). 

Ce qui vient d'être dit des remnèdes n'est pas d'une application si rigou- 
reuse pour le régime, quelle que soit son imyortance, Le malade, s’il s'est 
étudié lui-même, peut se diriger avec une certaine confiance. Toutefois, 
quand il s'agit de regime, il faut Pentendre dans la plus grande acception 
du mot, c'est à-dire dans un ensemble de règles hygiéniques applicables à 
tel snjet gouttenx et dans des cirèonstances données. IÌ n'est pas de règles 
générales, même le plus solidement établie. qui n’ait besoin de modifica- 
tions. C'est ce que ne veulent pas comprendre beaucoup de gensdu monde. 
Un remède unique. une même drogue, un seul et même régime, voilà ce qui 
leur eonviendrait ; malheureusement la raison, la nature et l'expérience sont 
contraires à cette chimère de malade, egri somnia. IÌ est pourtant un princi: 
pe général dont il ne faut pas s’écarter, c'est que sons le rapport de lalimen- 
tation, Pusage immodéré des facultés digestives, Ia bonne chère. l'ezcès des 
réparations natritives étant la cause féconde la plas connue, la plus com: 
mune de la goutte, il fant se condamner à la fragalité, vivre de pen, évi- 
ter surtout les boissons alcooliqucs. Ce n'est pas sans motif queje me 
suis servi du mot condamner; c'est que la plupart des gouttenx ‚ bons 
vivants, gourmets délicats, recherchés, saerifient volontiers sor les autels 
dela déesse Gasterea. Or, il est: dur.de se dire à soi-même, un mets 
fin, apprêté avec tont le luxe d'une cuisine savante, nn vrai chef- 
d'oeuvre de Part, des vins de premier choix. ah bien! c'est pour moi de 
véritables poisons. Je suis toujours dans cette eruelle alternative, le plaisir. 
qui m'attire et la goutte qut me menace, la satisfaction de mes penchants- 
gastronomiqnes et la punition-qui en est la suite; d’ailleurs, ainsi 
que Pa remarquê un célèbre gourmand, il fant wa caractère héroï- 
gue pour quitter une bonne table avec appetit. Aussi arrive-t-il que beauconp 
de goutteux manguent de persévéränce dans le régime; ils sont de ces. 


gontte brise les membr:s, quand la douleur est vive, quand elle clouc le 
malado sur son lit, alors il se promet à lui-même, et surtout au médecin, 
que dorénavant il ne eommettra pas la plus petite infraction au régime le 
plus sévère. Mais passato il pericolo, Gabbato il santo, jamais proverbe 
ne fat plus vrai qne eelui-cr dans le cas actucl; Chaulien, éet épicurien_, 
voluptnenx, aimable, mais tourmeaté pâr la goutte, en fait Paveu : ie 


Mais qroi ! ma gontte est passée, 
_ Mes chagrins sont écartés5 

Pourquoi noireir ma pensée 

De ces tristes vérités ? 

Taissons revenir en foule 

Mensonge, meenrs, passions, ete, 

. . « . . . » . 

Bonne on manvaise santé 

Fait notre philosophie. 


Sans doute, le malheur est que la goutte donne de rades attcintes à 
eette philosophie, mais il est des malades vraiment incorrigibles ; à peine. 
la douleur est-elle émonssée, qu’ils reviengent à-lenys habitudes.gastrono-, 
migunes. On sait histoire de cc, goutteuz, „qui prometfait;-mer verthes dans, 
la convalescence d'un violent„parogisme de sa maladie. Mais. Je médecin’ 
le trouva un jonr à table dépdah u 
arrosait d'un volney fameus. Y pensèz-vons, s’éeria celui-ci, ignorez-vous 
que cela ne vaut rien poùr la goutte? « Cela est possible, dit tranqüuîlle- 
ment le malade, mais eest excellent pour le goutteux ; mettez-vons là, 
doctenr, et prencz-en votre part. » Le mot est agréable, mais qu’arriva- 
t-il dans la suite à notre gouttenx, voilà lessentiel, ct comme la dit le 
sage La Fontaine, NE 
En toute chose il faut considérer Ja fin. 


Quand rien ne s’y oppose, il est reconnu que le régime végétal est Ie 


de moins plastique el fibrineux que le régime snrazoté de la viande. Tous 


les fruits et la plupart des légumes convieinent plus ou moins; Il est pour-'f 


tant une snbstanee végétale qu’on doit:exelure et même avec rigueur, sub- 
stance agrcable, maïs singulièrêment dangereuse, c'est la truffe. Il n'est 
peut-être pas d'aliment plus éehanffant, plus irritant, plus gouttisant, 
qu'on me passe Pétrangelé de l'expression pour la vérité quelle exprime. Ul 
y a trente ans environ que le fils d'un professeur distingué de la Faculté 
de médecine de Paris fit un livre tout exprès sur la goutte pour démontrer 
qne le germe, la cause essentielle de cette maladie, résid sit dans ce tuber- 
eule fameux, si justement nommé le diamant dela cuisine Toujours est- 
il que tout gontteur doit y renoneer, le soulagement n'est qu’à ee prix. 
De tout tempson a vanté le lait pour la gontte, et ce n'est päs sans 
raison. Les Romains, aux appélits gigantesques, en faisaient usage 
dans ce cas, non-senlement dans la ville, mais aux environs de la ville, 
à Stabianum, où lon envoyait les malades. Il est certain que le lait, 
sous quelque forme qu'on Îe- donne, adoncit et tempêre la goutte d'une 
manière à peu près certaine. IÌ y_a plus d'un siècle qu’nn médecin hol- 
landais, Doleceus, a écrit à ce sujet un petit ouvrage trè-remarquable 
de furiá podagre lacte victá et mitigatâ (Amstelodami. 1705 et 1708), 
«la furie de Îa goutte vaincue et adoncie par le lait.» Ainsi on peut 


admettre la diète lactée comme un très-bon moyen, sinon de guêrir | 


la goutte, au moins de réduire lextrême de la maladie‘à un état 
moyen, êt-celni-ci à très-peu de chose. J'ai souvent secondé ct même 
dans certains cas remplacé par an autre, que j’appelle la diète ostree, c'est- 
ò-dire par l'usage ahondant des use diene la saison, quand le goût du 
malade s'en accomode, eLil est rare qu’il en soit autrement. Jai démon- 


singuliùèrement quand-il fallait nouegig dans une modeste proportion ; leur 
digestibilité étant très-grande, elles satisfont les estomacs les plas délicats, 
les plus irritables, ce qu’on ne peut dite di lait, que tout le monde nedigère 
pas parfaitement. Quant à la boisson ordinaire qu’on doit préférer quand la 
goutte ébranle économie par ses atteintes, voici la meilleure, de V'eau, en- 
core de Peau, toujours de Veau ; c'est le nectar des goutteux. Toutefois, 
n'outrons rien ; quand la goutte est atonique, le sujet faible et àgé, un pcu 
de vin de Bordeaux est très-avantageus. Van Swieten, le savant commenta- 
teur, sontient qu’nn petit verre de bon vin d’Espagne, À la fin du repas, 
n'est nullement préjudiciable ; Sydenham lui préférait le vin des Canaries, 
soit: on pent laccorder pourvu que ces liqueurs sotent données d'après 
leprécepte de l'école de Salerne, pour le fromage, ille bonus quem dat 
vara manus, « celui-là est bon qui donne une main avare. » Le café n'est 
pas aussi dangereux; j'ai vu beaucoup de’ goutteux adopter le régime des 
mahométans, boire de Veau, prendre du caté, s’'abstenir de vin et s'en 
trouver bien. à 


Au reste , c'est au goutteur à choisir Tes boissons comme les aliments f 





(1) Guide pratique des goutteux et des rhumatisants, etc. ; 2e édition. Chez 
Dentu, Palais-Royal, galerie vitrée. 

(2) «C'est une chose bien étonnante que la goutte. Comment se peut-il 
faire que la douleur passe tout d'un coup d’an doigt de la main gauche à lor- 
teil da pied droît, sans qu'on sente le móindre effet-de ce passage dans le reste 
du corps. » (Voltaire, Correspondance générale, 1771.) C'est là aussi ce qui en 


(3) Considérations hygièniques et philosophiques sur ledhuêtres ; inséré? 
dans la Gazette médicale, le Moniteur, et les autres journaux, novembre1845. 





{ est un bon préservatif pour les gou ttéiiz et 'qú’one infinité dé chöses 


| franton d'un bâtiment destiné à des bains publies, Pinscription suivan 


„leur Sens profond ; é 
: bonheur, 


ant.pn pâté de venaison aux truffes, qu'il | 
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; pâisen un si grand usage. 





































































qui s’accordent le micux avec ses goûts ct ges forces digestives. Le pol 
essentiel est d'une part , d'être sobre; de l'antre, de persóvérer, 4 
marcher droit au bat , le rétablissement de sa santé; or, qui vent la fi 
veut Jes mayens. Cette persévérance a d'ailleurs un grand avant? 
eest de fairc passeren habitude, ec. qui paraissait d’abord intoléraig 
J'ai vn des góutteux, véritables hydrophobes , avoir lean en ho 
puis tellement s'y accoutumer, qu’ils devenaient abstèmes-, c'est-à-€ 
buveurs'd'eau par goût et par choix. 8 aj 
Mais bien que le régime alimentaire soit d'ane grande importaneê’s 
ne suffirait pas seul ; le code bygiénique antigoutteux s’étend aussi à 
tres agents modificateurs de léconomie. Ainsi l'ezercice , qui-d 
semble si pénible , est pourtant recommandé aux gontteuz, sous p 
plus tard, d’impuyissance absolue des articulations envahies. Lafon 
dans sa charmante fable de la Goutte ct l'Araignée,nousapprend ce que 
vient une goutte bien tracassée. On no connaît pas toutela puissanj 
tonte Pefficacité de l'exercice en général. Voltaire éerit à un de ses 
« Vous vivrez cent ans, parce que vons allez de Paris à Launay et dé 
nay à Paris sans soins et sans inquiétudes. » A l'exercice it fant joiad 
frictions sèches sur toute la surface du eorps; rien ne contribue davar 
à soutenir la tonicité, la vitalité de la peau, à rendre plus active la 
tion spéciale d’épuration de économie (4). _ ind ans, dt 
Non-seulement le régime, l'exercice, les frictions séches sont 
pensables pour dompter la goutte, mais il est encore d’otiles précantiosd 
observer sous le rapport du système neiveuz.-Jaì fait remarquer: 
les goutteux sont, en général, impatients, irritables, quelquefois q 
teux et bizarres. Il faut done qu’ils évitent autant. que possible, les:é 
tions vives , les sensations énergiques, les passions eztrêmes. Op 


Ct 
5 


TE 


saurait croire combien le sangfroid, la tränqüillite d> prit, hâten! , 
solution d'une crise goutteuse, et combien de cafmê # & ke “c 
dans: économie. Est-ìl besoin. de dire: que les” lasti “éé 1: 


très-préjudiciables, soit parce qu'ils ébranlent fortement T'éconofrtie, 
par Pénervation physique qui en est Pinévitable suite; il faut done eff 
abstenir, dura ler, sed lez. Les contentions de l'esprit sont également tr 
nuisibles; il y a quinze siècles environ que Y'illûstre Arétée en a fait là 
marque, longes meditationibus contralatur morbus. Colbert, à la fin 
‘travail fordé de cabinet; avait toujours un viòlertacrès de goatte, Beaaë 
de grands ministres, d’administrateurs distingnés, de financiers remarij 
bles, en offrent de fréquents ezemples. Ce repos, cet éloigement des affaurs 
du tracas de l'ambitton, dulabeur insupportable-d’une fortune à 

font souvent senitie, ais idutilement. On se promet d’y recourir qú 
mal est violent, mais la résolütion disparaît en même temps qu lado 
disons la vérité, ón-vondcait bien se défaire de sa goutte ot garder sà pils 
ses honneurs; son: pouvoir, mais la solution d’un tel problême est, got 
impossible, Ge n'est pas-que linaction intellectuelle,.pas plus que eed 
corps, convienne aux goutteux; ils doivent s'occuper, mais das 
mesure convenable à leur maladie ou présente ou menagante. Vivre. g}à 
ment, librement, philosophigqiement, sans ermbarras, sans trop de s 
est un spécifique infaillible, quoignp ses effgts ne soient pas pussig 
qu’on le voudrait, On doit encore se rappeler qu'une vigilance con 


raïent leur être trés-utiles ou très dangervuses,selon l'usage qu'ibs en 
C'est un principe que les Anciens n’avaient pas manqué d'obgerzer: 3 
ai fait ailleurs la remarque. Athénée nous apprend gee avait plaeé sur} 


Balnea, vina, Venus, corrumpunt corpora sana 5. 
Corpora sana dabunt, balnea, vina, Venus. ae 
« Les bains, le vin et Vénus, détruisent les- corps les plus sain 
bains. le vin.et Vénus, donnent la santé aux corps. » Martyrs de la. gp 
et vous, tous ani languisten, qui souffrez, méditez avce soin ces. pas 
les contjennent bien de la sagesse, de la santé @ 
Jee zn 6 De RuEvzILLE-PaRIsE. … fd 
(4) IHest étonriant que danw‘ootte:fiule d'établistenents thermaut dl 
reraarqúe à Paris, on m'en ‘tróuvé. pasen, seul 
frictipns sdohes ; si bonnes, “si selntairasg ätsd 
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nr Beirse de Paris dus 27 Sanvier. 
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Espagne » e\Nour. dito... 
ie Passive . .« «« 
Naples „ « «|Certificats Falconet. 
Pays-Bas, «Dette active. .… . … 


Dette active ..’. 
Belgique . ‘Dito: . ....... 
ak: Banque belge. ; .… ………= 
Etats-Unis .!Ubligationssle la Banque … … _ 
‚Bourse dAnvdersde 28 Janvier. 
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5% ». — Ard,, 5% 19, — Dette f 


réeancienne ‚» — Passive-5 % ». — Lots de Hesse 62} P. — Cours ap 
Bourse (22 heures), Ardouin 18 À 7. 
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